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deration de Don Antonio, & pour pro-
fiter de la préfence de Don Quichotte ,
& fe divertir de fes folies , avoient ré-
folu.de faire une courfe de bague de lá
á fix jours,mais cela ne réuífit point pour
les raifons que nous dirons dans la fuite.
Cependant ilprit envié á Don Quichotte de
voir la Ville,mais á pied &comme incógni-
to, pour ne fe plus voir fuiví de la callad-
le: ainfi ilfortit accompagné de Sancho,

& de deux valets que luidonna Don Anto-
nio. Comme ilfe promenoit dans les rúes,

il vit par hazard fur une porte en grandes

lettres :Iciily a Imprimerie. Cela luidon-
na de la joye & de la curiofité, parce qu'il
n'en avoit jamáis vü;&ily entra avec tou-

te fa fuite pour voir comment onimprimoit.
IIvit d'abord des gens qui tiroient des feuil-
les de deflbus lapreffe , d'autres qui corri-
geoient les formes ,d'autres qui compofoient;
& tout ce qu'il ya áremarquer dans une Im-
primerie. IIalloit de cóté & d'autre, s'in-
formant aux Compagnons de tout ce qu'ils
faifoient,& iladmiroit tout ce qu'il voyoit.
IIs'approcha d'un Compofiteur,á qui ilde-

manda ce qu'il faifoit? Monfieur ,luirépon-
dit cet homme, ce Gentilhomme que vous

voyez-lá, lui montrant en méme tems un
homme de bonne mine,&qui avoit Pair

fort ferieux , a traduit un livre Itajien en

Efpagnol , & je fois aprés a compofer fur
la copie, pour la mettre fous la preffe, Et
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qu'eft ce que le titre du livre,demanda Dolí
Quichotte? Monfieur,lui'dit P Auteur ,c'eíl
le Bagatelé , en Italien. Comment rendez-
vous ce mot en Efpagnol ,Monfieur , d&-
manda Don Quichotte ? Le Bagatelé , dit.
l'Auteur, c'eft ce que nous appellons par-,
mi nous les Jugutés ,&ce que les Frangois
appellent les Bagatelles. Et quoique ce- li-
vre ait pour titre un mot qui n'en donne-
pas une grande idee,ilne laiffé pas d'étre
fort bon, & de renfermer des chofes fe-
rieufes & de bon goür. Je me pique, re-
partit Don Quichotte, de fgavoir un peu-
PItalien ,, & j'ai lú plufieurs fois mon A-
riofte. Mais dites-moi , je vous prie,Mon-
fieur, ce que je vous demande fimplement
par curiofité ,& non pour examiner votre
fgavoir ,n'avez- vous pas trouve quelquefois
dans le livre que vous avez traduit, lemot
pinnata? Fort fouvent, répondit l'Auteur.
Et comment le traduifez-vous, demanda.
Don Quichotte? Comment le traduirois-je,
tepliqua l'Auteur , autrement que par le
mot de marmite ? Vous avez raifon,ditDon
Quichotte, je vois bien que vous Penten-
dez, je m'aflure que quand vous trouvez
piache, vous le rendez par ilplait, leur
piü par plus; te fu par deffus, ou en haut,

&te giü, par en bas.. Affurément, Mon-
fieur, répondit l'Auteur, car c'eft leur pro-
pre íignification. Je m'imagine , Monfieur,
dit Don Quichotte ,qu'on ne vous connolt
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jas bien dans le monde, &qu'on ne vous
y. fait pas trop de juftice. Hé, qu'il y a de
talens perdus , que de beaux Efprits caches,
&que de vertus méprifées , faute d'en con-
noitre le mérite! Avec tout cela, je n'ai
pas trop bonne opinión des traduílions , fi
ge n'eft de celles qu'on fait du Grec &du
Latín, qui font- les premieres Langues :il
me femble que c'eft regarder des tapifferies
de Flandres á Penvers , dont les figures ne
laiffent pas de paroitre, mais avec tant de
filets qu'on ne les voit point diftinítement,.
& on diroit que ce ne font que de limpies
ébauches. IIme femble encoré que les tra-

duílions qu'on fait des Langues communes
en des Langues de méme nature , ne té-
moignent nibeaucoup d'efprit,niun grand
genie, non plus que les copies qu'on fait
fur les originaux. IIn'y a gueres d'inven-
tion á cela, non pas que j'en trouve Poccu-
pation blámable ;car on pourroit faire quel-
que chofe de pire, & de moindre utilité.
Et .¡'excepte encoré de ces traductions , le»
célebre Criftophe de Figuera , qui a traduit
le Paftor fido, & Don Juan de Xaurigni,
qui a fait une verfion de l'Aminte, &qui
ont tous deux fiheureufement réufli,qu'on
doute fi leurs ouvrages font les traduáions
ou tes originaux, Mais dites-moi ,Monfieur,
faites-vous imprimer votre livrevous-méme,
ou fivous vous étes accommodé avec quel-
que Libraire ? Je te fais imprimer á mes dé-



pens ,répondit l'Auteur,&je prétens avoir
mille ducats au moins de la premiére édi-
tion,dont je fais tircr deux mille exemplai-
res ,qui feront bien-tót debites á fix reales
chacun. Je crains que vous n'y foyez trom-
pé, repartit Don Quichotte ;ilparolt bien
que vous ne connoiffez pas encoré Padreffe
des Libraires. Allez,mon pauvre Mon-
fieur, vous ferez plus embarraffé que vous
ne penfez ,quand vous vous trouverez char-
gé de deux mille volumes, &ilfaudra que
votre livre foit excellent, fi vous en trou-
vez le débit. Hé que voudriez-vous que je

fiffe, Monfieur , répondit l'Auteur ? que
j'allaffe donner ma copie á un Libraire qui
m'en uffriroit la dixiéme partie de ce qu'elle
vaut, &croiroít encoré me faire trop d'hon-
neur ? Voulez-vous- que je vous dife- la vé-
rité, je ne fais point imprimer mes ouvra-
ges pour acquérir de la réputation, je crois
étre affez connu ,& le peuple ne vaut point
la peine qu'on le divertiífe. En un mot je
cherche leprofit, qui eft de meilleur ufage
que la réputation. Dieu veuille que vous
réulfiífiez, dit Don Quichotte. IIpalfa en
méme tems á une autre caite, oüil vitqu'on
corrigeoit une feuille d'un livre intitulé,
La Lumiere de ¡'ame. Voilá, dit-il, tes li-
vres qu'il faut imprimer, quoiqu'ií y en ait
deja beaucoup de ce genre; mais ily a en-
coré plus de pécheurs ,& on ne fgauroid
avoir trop de lumjeres pour tant d'aveugles.
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En paffant á un autre, ilfe trouva qu'on
corrigeoit aufli un livre,&en ayant deman-
dé te titre, on lui répondit que c'étoit, La
fieconde Partie de ¡'admirable Don Quichotte
de la Manche, compofée par un tel, habi-
tant de Tordefillas. Je fgai ce que c'eft que
ce livre-lá,dit Don Quichotte ,& je croyois
qu'on l'eút deja fait brüler comme un impof-
teur. Mais patience, fon heure viendra;
ilne fe peut qu'on ne fe défabufe bien-tót
de tant d'impertinences , qui n'ont nulle
vraifemblance, ni rien d'agréabfe. En di-
fant cela, ilfortit de I'Imprimerie avec quel-
ques marques de dépit.

Le méme jour Don Antonio voulut faire
voir á Don Quichotte les galeres qui étoient
á la rade ; ce qui réjouit fort Sancho , qüi
n'en avoit vú de fa vie; &ilenvoya auífi-
tót diré au Commandant qui avoit deja oui
parler de notre Chevalier, qu'il le lui me-
neroit l'aprés-diner. Nous verrons dans le
Chapitre fuivant ce qui s'y pafla,

r ?



De ce qui arriva a Sancho Panga en vifitanÉ
les galeres, avec l'avanture de labelle

Morifique.

Liv. vnr.
CH.LXHI.DOn QurcHOTTE penfoit inceffamment

á la Tete enchantée, cherchant á en
pénétrer le fecret,- fans en pouvoir venir á
bout avec tous fes raifonnemens ;mais il
fe réjouiffoit en lui-méme dé la réponfe
qu'elle lui avoit faite, touchant le défen-
chantement de Dulcinée, qu'il croyoit voir
dans peu. Sancho de fon cóté faifoit auífi
des réflexions;& quoiqu'il eüt de Paverfion
pour le Gouvernement comme nous avons
dit, ileüt pourtant bien fouhaité de com-
mander, & de fe voir obéi, tant ily a de-
plaifirá fe voir au-defius des autres,quand
ce ne feroitméme que par jeu.

Incontinent aprés diner, Don Antonio,
fes deux amis ,Don Quichotte &Sancho
allérent voir les galeres , &ils ne furent
pas plutót fur le bord de la mer, que le:
Commandant qui étoit averti de leur venue,
fe prepara á les recevoir. Auífi-tót on ab-
battit les tentes & couvertures de toutes les
galeres , les hautbois jouerent de toutes
parts ; on jetta vite en mer un efquif cou-
vert de tapis &de carreauxde velours cra-
moifi, &d'abord que Don Quichotte y eut
mis te pied, le canon de la capitane fit une

Don Qul-
ehotre va
iroir les Ga-
fóte».
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fSlve de toute fon artillerie, & toutes tes i
autres galeres- enfurte. IIarriva á la Capi- Ci

tañe ,& comme ilcommenga á monter Pé-
ehelle, toute la Chiorme le falúa, comme:
c'eft la coutume quand unhomme de qualité.
entre dans une galére , criant trois fois leur
}tou, hou , hou. Le General qui étoit un
Chevalier de Valánce, &homme de confi-
dération, lui donna la main,. & luidit en

l'embraffant r Je marquerai ce jour avec une:

pierre blanche , comme te plus agréable de

ma vie, puifque j'ai Phonneur de voir le'
Seigneur Don Quichotte de laManche dont
la valeur comprend en elle toute celle de la:

Chevalerie errante. Don Quichotte répon-
dit á ce compliment avec toute la courtoi-
fie dont ilfe put avifer, ne fe fentant pas
de joye de fe voir traite en homme d'impor-
tance. Ils entrerent tous dans la chambre
de poupe , qui étoit proprement accommo-
dée, & s'aífirent fur les bandinez ou plats.
feords , qui font les cótés du gouvernaiL
Le Comte paffa en méme tems fur la cour-
fie,& d'un coup de fiflet.fit dépouiller tous

les forgats. Sancho fut épouvanté de voir
tant de gens nuds ,&plus encoré quand il

leur vit. faire tente avec tant de viteffe,

«m'il lui fembloit que ce. fut autant de dé-
mons qui travailloient. Mais ce fut bien
pis; Sancho étoit aflis fur Pellenterol ou
pillier qui eft prés de la poupe de la galé-
.xe, tout proebe de l'Efpalier de la mai.»



droíte, l'Efpalier inftruit de ce qu'il avoie
á faire, le prit entre fes bras, &le levant
en haut, tous tes forgats étant deja debout,
& bien prepares ,ils le firent paffer de main
en main, & de banc en banc, lui faifant
faire tout le tour de la galére avec tant de
vigueur & de víteffe , que fe pauvre hom-
me en avoit Pimagination & la vüe trou-
blée, & croyoit que tous tes díables Pem-
portoíent: aprés quoi ils te mirent fur la
poupe , fuant á groffes gouttes ,& fifati-
gué d'efprit & de corps , qu'il ne pouvoit
s'imaginer ce qu'il lui étoit arrivé. Don

Quichotte qui regardoit voltiger fonEcuyer,
demanda au General íi c'étoit-lá une cére-
monie qu'on eüt accoütumé de. pratiquer
fur ceux qui entroient pour la premiére fois
dans les galeres ?. & que íi cela étoit, lui
qui n'avoit pas intention de faire ce mé-
tier, ilne vouloit pas non plus faire de
femblables exercices , ajoutant avec un bon
ferment, que íi quelqu'un étoit affez hardi
pour mettre la main fur lui,M lui tireroit
Pame du corps á coups de piéds dans le ven-
tre:&en difant cela ilfe leva fur ces pieds,
Ct mit la main fur lagarde de l'épée. Ce-

péndant on abbattit tes couvertüres ,& au

méme inftant-on laiffa choir Pantenne avec
un bruit épouvantable. Sancho crut que

le ciel tomboit fur lui; &plein de frayeur,
il fe mit la tete entre les jambes comme
pour fe fauver. Don Quichotte ne futpaa
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exempt de peur, il tréffaillit, &pálit, &
eut bien de la peine á fe raflurer. Les for-
cats-releverent Pantenne avec leméme bruit,
& autant de promptitude qu'ils Pavoient a-
baiffée, & tout cela dans le méme filence
que s'ils euffent été muets. Le Comte don-
na le fignal pour lever Pancre ,& fautant
auífi-tót fur la couríie ;ilétrilla les épaules
des forgats ,& la galére commenga peu á
peu á entrer en mer. Quand Sancho vit
remuer tout d'un coup tant de pieds colo-
rez, car pour tels ilprit les rames ;Hé,
que diable eft-ce que ceci, dit-il, en voilá
á ce coup, des chofes enchantées ,&non
pas ce que dit mon Maítre. Mais qu'eft-
ce qu'ont fait ces pauvres malheureux pour
les traiter ainfi ? & comment cet homme
qui s'en va lá fiflant, eft-il affez hardi pour
fouetter tout feul tant de gens ?Par ma foi,
fi ce n'eft pas iciPEnfer , je jurerois bien
que nous n'en fommes pas loin: & je ne
m'y connois pas , ou ilfaut que ce foit
pour fe moins le Purgatoire. Don Quichot-
te qui vit avec quelle attention Sancho re-
gardoit tout ce qui fe paffoit, prit occafion
de lui diré: Ami Sancho, hé mon enfant !
fi tu avois voulu te dépouiller de la cein-
ture en haut , & te mettre parmi ces Mef-
fieurs pour te fouetter de compagnie , que
tu aurois achevé á bon marché le défen-
chantement de Dulcinée !La peine que tu
8s á voir fouffrir tes autres ,auroit de beau-



coup diminué la tienne :&peut-étre que fe
fage Merlin t'auroit paffé un coup pour dix,
te les voyant donner par une fibonne main..
Le General vouloit demander á Don Qui-
chotte ce que c'étoit que ees coups de fouet
& le défenchantement de Dulcinée , dont
ilparloit; mais ilen fut empéché par te
Pilote, qui lui cria que la fentinelle de
Montjoui faifoit figne qu'il y avoit un Bá-
timent á rame vers la cote du cóté du Cou-
chant. Le General fauta vite fur la cour-
fie, en criant: Courage, enfans, qu'il ne
nous échape pas ;il faut que ce foitquel-
que brigantin de corfaire d'Alger, que la
fentinelle déeouvre. Les autres galeres
fe joignirent en un moment á la capita-
ne, pour recevoir les ordres du General,
quj en gommanda deux pour teñir la mor^
pendant qtfavec Pautre il iroit terre-á-
terre, afin que le brigantin ne püt fe fau-

ver. Les forgats ferrerent tes rames &fi-

rent voguer tes galeres avec tant de furie,

qu'il fembloit qu'elles volaffent. A peine

celles qui avoient pris le large , avoient-el-
tes fait deux mille; qu'elles découvrirent te
brigantin ,& virent qu'il étoit de quator-
ze ou quinze bañes ;& le brigantin n'eut

pas plutót appergú les galeres qu'il prit la

chaffe , croyant les éviter par fa légereté.
Mais ce fut inutitement ,parce que la capi-

tane qui étoit un des plus légers vaiffeaux

fW fut á la mer ,lui gagna te devant \ de
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telle forte que ceux du brigantin connoif-
fant qu'ils ne pouvoient échaper ,fe Pa-
trón vouloit qu'on quittát les rames ,& fe
rendre pour ne pas irriter notre General..
Mais dans le méme tems qu'il leur crioit
auífi de la Capitane qu'ils ferendiffent, deux
Torlaquis ,c'eft

-
á
-

diré, deux Tures yvro*

gnes , de douze qu'il y avoit fur le vaifleau,
tirérent deux coups de moufquet dans la ga-
lére ,&tuérent deux foldats fur la ramba-
de; ce qui irrita fi fort le General , qu'il
jura qu'ilen couteroit la vie á tous ceux du
brigantin ,&ilPattaqua de forte.Le brigan-
tin efquiva par deffous les rames; mais la

galére lui coupa chemin ,&le devanga d'un<
bon efpace. Ceux du brigantin , fe jugeant
perdus firent voile pendant que laCapitane
reviroit,&fe mirent á fuir á forcé de voi-
Jes &de rames... 'Toute ieur diiígence- ne-
fervit qu'á éloigner de quelques momens leur
perte;la Capitane les joigniten moins de
rien, leur paffa les rames par-deflus ,&on
les prit tous en vie. Les autres galeres ar-
rivant en méme-tems , toutes quatre avec
leur prife, retournérent á la cote ,oü un
nombre infinide gens les attendoient ,pour
voir te butin qu'elles avoient fait. Le Ge-
neral añera prés de terre,& fgachant que;
leViceroi étoit fur le rivage ilfit jetterl'ef-
quif pour Paller querir , pendant qu'il fai-
foit baiffer l'antenne ;réfolu de faire pen-
are fer le champ fe Patrón du brigantin*,



avee tous les Tures , qui étoient au nom-
bre de trente -fix, tous gens bien faits ,&
des meilleurs arquebuííers. Le General de-
manda qui étoit le Capitaine du brigantin ,
& un des Efclaves qu'on feut depuis étre
un Renegat Efpagnol , répondit en Canil-

lan:Voilá notre Patrón ,Monfeigneur ,ce
jeune homme que vous voyez-lá ,luimon-
trant de la main un jeune gargon d'environ
vingt-ans &admirablement beau. Dis-moi,
chien !luidit le General ,qui t'a obligé de
faire tuer mes foldats ,voyant bien qu'il t'é-

toit imponible d'échaper ? Eft- ce
-
lá te re-

fpeít qu'on doit á la capitane ? Ne fcais-tu
pas que ce n'eft point étre vaillantque d'é-
tre téméraire, & que c'eft tout ce qu'on
peut faire que de hazarder quelque chofe
quand, Pefpérance eft douteufe? Le Patrón
-alloit repondré , mais ie General le qui tía

pour aller receVoir le Viceroi qui entroit
dans la galére avec quelques gens de fa mai-

fon, &des perfonnes de la Ville.La chaffe
a- 1- elle été bonne; Monfieur le General,

demanda te Viceroi:Si bonne ,Monfieur ,
répondit le General , que votre excellence
va la voirpendre tout á l'heure au haut de
cette antenne. Hé pourquoi cela ,repliqua
le Viceroi? Parce que fans raifon , contre

tout droit & tout ufage de guerre ,ilsm'ont
tué deux des meilleurs foldats qui fuffenc

\ fur ma galére ,& j'ai juré de faire pendre
jq-us ceux qui fe trouveraient dans te br-
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gantin , principalement ce jeune étourdi ,
qui en eft le Patrón. IIlui montra en mé-
me tems le gargon qui avoit deja les mains
liées & n'attendoit plus que la mort. Le
Viceroi jetta les yeux fur lui, & en eut
compaífion. Sa beauté, fa jeuneffe, &un
certain air modefte fembloient demander fa
grace ,&ilréfolut de lui fauver la vie. Pa-
trón, luidemanda

-
1

-il,es
-

tu Ture de na-
tion,More , ou Renegat ? Je ne fuis ríen
de tout cela répondit-il en Caftillan. Qu'es-
tu done , repliqua le Viceroi ? Je fuis ,dit-
il,filie & Chrétienne. Filie & Chrétienne,
repliqua te Viceroi,en cet équipage ,&en
tel lieu! En vérité ,c'eft une chofe admira-
ble; mais le faut-il croíre? Meflieurs, dit le
Patrón, fivous voulez fufpendre pour quel-'
que tems l'Arrét de ma mort, vous fcaurez
toute mon hiftoire,& vous ne differerez
pas de beaucoup votre vengeance. IIn'y
avoit perfonne qui ne füt touché des paro-
les du jeüne homme ,&de Pair dont illes
difoit: cependant le General toujours irrita
luidit fortrudement ;Racontez ce que vous
voudrez :mais n'efperez pas que je vous
pardonne la mort de mes foldats. Meífieurs,
dit le jeune,homme, je fuis filie d'un pére
& d'une mere Mores ,& née en Efpagne
parmi cette Nation imprudente & malheu-
reufe , fur qui ila tombé depuis quelque
tems un' torreut de difgraces. Pendant le
cours de nos malheurs , deux de mes ou-



cíes m'emmenérent en Barbarie ;&il ne me
fervit de rien de diré que j'étois Chrétien-
ne,comme je la fuis effeítivement,& réfo-
lue de vivre & mourir telle. Ceux qui a-
voient charge de faire exécuter les ordres
du Roi , ne fe fouciérent point de ce que
je difois ,&mes oncles croyant que ce ne
füt qu'une défaite pour demeurer dans le

país oü j'étois née , m'entralnérent avec
eux malgré moi. Ma mere étoit Chrétien-
ne,&mon pére qui étoit un homme avifé,
faifoit auífi profeífion de Pétre :fibien que
je fugai avec lelait la foi Catholique ,& je

ne croi pas avoir jamáis témoigné , ni dans
mes paroles ni dans mes aílions ,aucune
inclination contraire. Quoique je foffe fort
refferrée dans la maifon de mon pére , &
que je me retiraffe affez de moi -méme, un

peu de réputation que j'avois d'étre belle,

ne laiffa pas de m'attirer un jeune Gentil-
homme appellé Don Gafpar Gregorio fils
ainé d'un Chevalier qui avoit une maifon
proche de notre village. IIferoit trop long

de vous diré comment ilme vit, l'adreífe
dont ilfe fervit pour me parler, &les mar-
ques qu'il me donna de fa paffion,auffi-bien
que la joye qu'il eut de croire que je ne te

ha'irois pas. Je n'ai pas affez de tems,& je
ne veux point abufer de la permiflion que
vous m'avez donnée. Je vous dirai feule-
ment que Don Gregorio , réfolu de nous
áecompagner dans notre baniffe»ent » fe
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m£la parmi les Mores qui fortirent de quel-
ques villages voifins , & dont ilentendoit
bien te langage. Pendant le voyage ilfit
amitié avec mes oncles qui étoient chargez
de moi;parce que des la premiére procla-
mation du baniffementdes Mores, mon pére
avoit paffé dans- un autre Royaume , pour
nous chercher un lieu de retraite , aprés a-
voir auparavant enterré quantité d'or &de
perles , & quelques pierreries précieufes,
dans un lieu dont j'ai feule connoiffance.,
me défendant d'y toucher ,íipar fortune on
nous chaffbit avant qu'il füt de retour. Je
laiffai done lá. le tréfor ,&paffai en Barba-
rie avec mes oncles ,&d'autres de nos pa-
tens & de nos amis. Lepremier endroit oü
nous nous arrétámes ,fut Alger,&ce fut un
Enferpour nous. LeRoid'Alger ayant en-
tendí! diré que j'étois fort belle ,&appre-
nanten méme tems que j'étois extrémement
riche (ce qui fut en partie caufe de mon
bonheur) ilm'envoya auífi-tót chercher ,&
me demanda de quel endroit d'Efpagne j'é-
tois,&fi j'apportois beaucoup d'argent &
de pierreries ? Je luidis le lieu de ma naif-

-fance, & que mes richeífes y étoient enter-
-rées, mais qu'il ne feroit pas diíficile de les
'avoir, pourvú que' j'y allaffe moi -méme;
iáchant ainfi de Péblouir par l'efpérance de
\u25a0les poffeder ,de crainte qu'il ne füt tenté
par ce peu de beauté qu'on luiavoit tant
Tantee, Pendant qu'il s'entretenoit de ia



forte avec moi, me faifant plufieurs autres

queftions ,on lui vint diré que nous avions
en notre compagnie un jeune homme des
plus beaux &des plus agréables qu'on eüt
jamáis vú. Je vis auífi-tót qu'on vouloit

parler de Don Gafpar ,qui eft affurément
d'une beauté peu commune ,& je fus toute

effrayée du péril qu'il courroit, ayant ouí
diré que cette Nation barbare &déteftable
fait plus de cas de la beauté des hommes ,
-que de celle des femmes. Le Roi témoigna
de l'impatience de le voir,& commanda
fur le champ qu'on te lui amenát ,me de-
mandant fi ce qu'on en difoit étoit vrai.
Alorscomme infpirée,je luirépondis qu'oui,
mais que c'étoit une filie auífibien que moi;
& que je le fuppliois de me permettre de
Taller hábil1er comme elledevoitPétre ,afín
que fa beauté fe fitvoir dans lenaturel ,ó.
qu'elle n'eüt pas de honte de paroítre dégui-
fée en fa préfence. Le Roi me ditque j'y
allaífe ,&que te jour fuivant ilverroit avec

'moi comment je pourrois aller en Efpagne
prendre le tréfor que j'y avois caché. Ce-
'pendant j'entretins Don Gafpar des rifques
qu'il courroit d'étre reconnu ,&Payant ha-

billé en Morifque, je le menai des le foir
méme devant te Roi ,' qui fut fi forpris de
fa beauté , qu'il ordonna ,qu'on le gardát
pour en faire préfent au Grand

-Seigneur.
Et pour te mettre á couvert du peu de fo-

reté qu'il y avoit dans te ferail de fes fem-
mes ,
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mes , & craignant aufli d'en étre tenté luimeme ,ille donna en garde á une DameMore, des principales de la Ville, foi re!commandant d'en avoir grand foin & deluien repondré. On nous fépara auífi punde 1 autre :& je laiffé ájugerá ceux qui
sannent , ce que nous fentlines tous deuren cette féparation.

Liv: vin.
CH.LX1U.

Par 1 ordre du Roi jepartís le lendemaindans ce brigantin , accompagné de de
™

Tures qui font ceux qui ont tué vos fol-dats, & de ce renégat Efpagnol ,montrantcelui qui Pavoit fait connoitre pour le Pa-trón, qui eft Chrétien dans fon ame & aplus d'envie de demeurer en Efpagné que
de retourner en Barbarie. Le relie de laChiorme, ce font Mores & Tures, qui nefervent qu'á la rame. Ces deux Tures ava-res & infolens, contre l'ordre qu'ils avoientde nous mettre á terre , le renégat &moien habit de Chrétiens au premier endroit deI'Efpagne,que nous découvririons, ontvou-lu premiérement couvrir cette cote & tá-cher de faire quelque prife, craignant que
sils nous mettoient á terre auparavantnous ne découvriffions peut étre que le bri-
gantm étoit á la mer, que s'il yavoit desgaleres á la cote , elles ne vinffent l'atta-<¡uer. La nuit paffée,"nous avons décou-
vert cette plage, &fans avoir connoiffancede vos galeres, nous avons été nous-mémes
decouverts , Si ilnous eft arrivé ce que

lome IV. q



vous fgavez. Enfin le pauvre Don Grego-
rio eft demeure en habit de femme parmi
des femmes ,&á toute heure en grand dan-
ger de fa vie. Pour moi, je ne fgai fije
dois me plaindre de Pétat oü la fortune m'a
réduite: aprés tant de malheurs, je com-
mengois á me laffer de la vie,& je n'aürai
pas beaucoup de regret de la perdre. Tout
ce que je vous demande, Meífieurs, c'eft
que vous me faífiez la grace de me laiffer
mourir Chrétienne , puifque je fuis inno-
cente de la faute oü font tombés ceux de
notre miférable Nation. En achevant de
parler la belle More verfa quelques larmes,
&la pitié en fit verfer á plufieurs des afli-
ftans. Le Viceroi auífi touché de compaf-
fion que les autres , s'approcha d'elle fans
lui rien dire,& luidélia lui-méme les mains.
Pendant tout le tems que cette belle filie
avoit mis á conter fon hiftoire, un vieux
pelerin, qui étoit entré avec les gens du
Viceroi, avoit toujours eu les yeux atta-
chés fur elle;& fi-tót qu'elle eut fini,il
s'alla jetter á fes pieds , les mouiílant de
fes larmes ,&d'une voix tremblante &mé-
lée de foupirs & de fanglots:ó Anne Fé-

lix, lui dit-il, ma chere filie,ne reconnois-
tu point Ricote ton pére ? je t'allois cher-
cher ,parce que je ne fgaurois vivre fans
toi ? A ce nom de Ricote , Sancho qui ré-
voit au mauvais tour qu'on lui avoit fait

dans la galére, leva la tete; & confidérant
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íé pelerin;ilreconnut que c'étoit vérita-
blement Ricote, qu'il avoit rencontré en
chemin le méme jour qu'il quitta fon Gou-
vernement; & regardant deux ou trois fois
la filie,ilaffura que c'étoit-lá la filiede fon
ami. Cependant la pauvre filie fe jetta au
col de fon pére, Pembraffant tendrement,
& y demeura long-tems attachée, mélant
fes larmes avec fes fiennes. Meífieurs , dit
Ricote , s'adreffant au General & au Vice-
roi, c'eft lá ma filie, qui eft plus malheu-
reufe qu'elle ne mérite de Pétre. Elle s'ap-
pelle Anne FélixRicote , &fon bien &fe
beauté la font affez connoitre dans notre
país. J'étois forti d'Efpagne pour chercher
parmi les étrangers quelque lieu pour nous
retirer;&en ayant trouve unen Allemagne,
jerevins en cet habit avec d'autres pelerins,
pour chercher ma filie,&reprendre quan-
tité d'or & d'autres chofes que j'avois en-
terrées. Je ne trouvai point ma filie, je
trouvai feulement mon tréfor que j'apporte
avec moi :& aujourd'hui aprés bien des
tours & de la fatigue, je retrouve par un
étrange accident cette chere filie, qui eft
mon vrai tréfo.v ,&que j'aime plus que tous
les biens du monde. Si notre innocence ,
fes larmes & les miennes font capables de
vous donner de la compaífion: ayez-pitié
de deux malheureux qui ne vous ont jamáis
«ffenfés &qui n'ont nullement trempé dans
le mauvais deflein de ceux de notre Nation9



qu'on n'a que trop juftement bannis. Mef- '.
fieurs, dit alors Sancho , je reconnois bien
Ricote , & je vous répons qu'il dit vrai
quand ilditqu'Anne Félix eft fa filie:pour
toutes ces altees & ces venues ,- &ces bons
ou mauvais defieras qu'il dit, je ne m'en
méle point. Tous tes aífiftans étoient é-
merveillés de tant de chofes furprenantes ,
&le General des galeres reprenant un vi-
fage moins févere , dit á la belle More:
Vos larmes ont fait leur effet, belle Anne
Félix, mon ferment n'a plus rien qui vous
regarde : vivez en paix une heureufe &
longue vie,&que les téméraires qui vous
ont fait courir tant de rifques portent feuls
la peine de leur imprudence. IIcommanda
en méme tems qu'on pendit les deux Tures
a Pantenne. Mais le Viceroi demanda leur
vie avec tant d'inftance, remontrant qu'il
y avoit eu dans cette aclion moins de réfi-
ílancé que de folie, que le General fe ren-
dit,confidérant lui-méme que c'eft une ven-
geance brutale que celle qu'on prend de
fang froid. On parla aufli-tót des moyens
de tirer Don Gafpar Gregorio du péril oü
ilétoit; & Ricote offrit pour cela deux
mille Ducats , qu'il avoit fur luien pierre-
ries &en perles. De tous tes moyens qu'on
propofa, ilne s'en trouva point de meil-
leur que celui du renégat Efpagnol , qui
s'offrit de retourner á Alger, dans quelque
petite bajque. de üs, bañes, équipéedera-
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meurs Chrétiens ;parce qu'il fgavoit bien oü
ilpouvoit débarquer , &en quel tems ilte
falloit faire,outre qu'il connoiffoit auífi la
maifon oü étoit Don Gregorio. Le Gene-
ral & te Viceroi faifoient quelque fcrupule
de fe fier á un renégat , &de luí remettre
entre les mains les Chrétiens qui doivent
ramer. Mais Anne Félix en répondit, &
Ricote fe chargea de payer la rangon des
Chrétiens, ñ par hazard ils venoient á étre
pris. Cela étant ainfi arre té, fe. Viceroi
prit congé du General ,& Don Antonio
Moreno emmena avec lui Anne Félix &
fon pére , le Viceroi le priant d'en avoir
tous les foins imaginables ,& offrant lui-
méme tout ce qui dépendoit de lui; tant la
beauté & lá fageffe de la belle More lui
avoient donné d'eftime &de confidération
pour elle,

CHAPITRE LXIV.

De l'avanture qui donna kplus de dépiai-
fir á Don Quichotte de toutes celles qui

¡ui étoient jufques-lá arrivées.

I" A femme de Don Antonio fut ravie d'a-•*-*' voir Anne Félix auprés d'eile ; elle la
regut avec une joye extreme, &lui fit tou-
tes tes careífes dont elle put s'avifer ,autant
eharmée defafageffe que de fabeauté. Tout



ee qu'il y avoit d'honnétes gens dans U
Ville venoient auífi pour la voir,& tous
la regardoient avec admiration.

Des le méme foir, Don Quichotte dit á
Don Antonio que la réfolution qu'on avoit
prife pour la liberté de Don Gregorio, ne
lui revenoit pas y ayant tout á craindre ,&
rien qui donnát efpérance de réuflir, qu'il
feroit beaucoup plus für qu'on le paffát lui-.
méme en Barbarie tout armé,Si á cheval ;&
qu'il en tireroit Don Gregorio en dépit de
tous les Mores ; ainfi que Don Ga'iferos
avoit tiré Mélifandre fon époufe. Oui,
Monfieur,répondit Sancho :mais vous ne
fongez pas que quand Don Gai'feros tira fa
femme, ce fut en terre ferme, &illa ra-
mería en France par la terre ferme; mais
ici ily a bien á diré; fipar fortune nous
délivrons ce Don Gregorio , par oü diable
le mener en Efpagne , puifque la mer eft
entre- deux? IIy a remede á tout, hors &
la mort, répondit Don Quichotte, & notre
vaiffeau étant á la cote , ne pouvons-nous.
pas nous y embarquer quand toute la terre
s'y oppoferoit ? Cela ne coíite gueres á di-
re ,Monfieur ,repartit Sancho , mais du
dit au fait ily a un grand trait:&pour
moi, je m'en fie bien autant au renégat,
qui me parol-t habile. & homme de bien..
Don Antonio dit qne fi le renégat ne réuf-
fiflbit pas , on auroit recours á la valeur,

du grand Don Quichotte ,&qu'on le pat-
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feroit en Barbarie. Déla a deux jo'urs,lej
renégat partit dans une barque légere á fixH
rames par banc, & équipée de braves ra-H
meurs. Deux jours aprés ,te General ayantB
prié te Viceroi de lui vouloir mander de^M
nouvelles d'Anne Félix, & tout ce qui fefl
pafferoit dans la liberté de Don Gregorio H
ilprit congé de lui, &les galére^prircntB
lar-:'!'" d'i '-:-":-\u25a0:\u25a0 _^^^^^^^^^^^B

c

Un matin que Don Quichotte étoit alié
Toir la mer ,& fe promenoit furle rivage ar-
mé de toutes piéces, fes armes, á ce qu'il
difoit toujours, étant toute fa parure,anífi-
bien que le combat fon repos ; ilvit venir
un Cavalier armé comme luide pied en cap,
avec un écu oü étoit peinte une lune ada-
tante. Le Cavalier s'approcha affez prés
pour fe faire entendre, &adreffant fes pa
roles á Don Quichotte ilcria á haute voix:
Illuftre Chevalier , valeureux Don Quichot-
te de la Manche! je fuis te Chevalier de la
Blanche Lune, dont les exploits inouis fe-
ront fans doute parvenus jufques átesoreil-
tes; je viens icipour te combatiré, &pour
éprouver mes forces contre les tiennes ,avec
deffein de te faire avouer que ma Dame,
telle qu'elle -puiffe étre , eft incompara-
blement plus belle que ta Dulcinée du To-
bofo. Si tu veux confeífer librement cette
vérité tu evites fürement la mort, & tu me
délivres de la peine que je prendrois á te la
donner; & fi tu as envié de combattre.,, ja



ne te demande autre chofe aprés t'avoí>vaincu, fi ce n'eft que tu ceífes de portér
les armes, &de chercher Jes avantures du-
rant l'efpace d'un an, que je prétens que
tu te retires en ta maifon, fans porter Pépee, & vivant doucement, & dans un repos utile á ta fanté &á tes affaires. Et s'il
arrivé par hazard que tu me vainques ,matete eft á ta difcrétion ;je t'abandonne'moncheval & mes armes ;& la réputation demes hauts faits tournera entierement á ta
gloire. Regarde ce que tu trouves de meil-leur, & répons promptement; car je n'aique ce jour-ci pour vuider cette affaire.

Don Quichotte fort étonné de l'arrogan-
ce du Chevalier de la Blanche Lune, & du
lujet de fon défi, foi répondit d'un air fier
& févere : Chevalier de ia Blanche Lune;
dont les exploits ne font point jufqu'icive'
ñus á ma connoiffance ,je jurerois bien que
vous n'avez jamáis vú Pilluftre Dulcinée;
ear IIvous Paviez vúe, vous ne voudriez
pas vous expofer témérairement á un com-
bat dont l'iífoe eft fi douteufe, & vous a-
voueriez vous-méme qu'il n'y a jamáis eu de
beauté qui puiffe entrer en comparaifon avec
la fienne. Ainfi done, fans. vous diré que
vous mentez ,mais feulement que vous vous
trompez bien fort, j'accepte le défi aux con-
ditions que vous avez dites ; & la main á
l'ceuvre, afin que le jour ne fe paffe point
fcns décider l'affaire, J'excepte feulement
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¿e vos conditions ce que vous avez dit de
la réputation de vos grands faits , qui vont
retourner á ma gloire. Je ne fgai ce que
c'eft que cette réputation , & je me conten-

te de la mienne, telle qu'elle puiffe étre..
Preñez done du champ ce que vous voudrez,
j'en vais faire autant de ma part, & le fuc-
cés fera voir qui fgait fe mieux fe fervir de
la lance. On avoit découvert de la Ville
le Chevalier de la Blanche Lune, & te Vi-
ceroi étoit deja averti qu'on Pavoit vú par-
ler á Don Quichotte ;mais ilcroyoit que
c'étoit quelque nouvelle avanture que Don
Antonio , ou quelqu'autre Cavalier de la
Ville eüt inventée ; & étant forti accom»
pagné de Don Antonio,&de plufieurs au-
tres pour en avoir le plaifir, ilarriva jufte-
ment dans te tems que Don Quichotte tour-
noit fon cheval - pour prendre fa part du
champ. Comme ilvit que les deux Cheva-
liers retournoient pour fe rencontrer , ilfe
mit entre deux,& leur demanda ce qui les
obligeoit d'en venir fibrufquement au com-
bat? Le Chevalier de la Blanche Lune ré-
pondit que c'étoit fur la préference de la
beauté , redifant en peu de paroles ce qui
s'étoit paffé entre lui &Don Quichotte,
avec les conditions du défi acceptées de part
& d'autre. Le Viceroi s'approcha auífi tót
de Don Antonio,&luidemanda tout bas",.
s'il connoiffoit le Chevalier de la Blanche
Lune :ou fic'étoit quelque tour qu'on vou»



lüt faire á Don Quichotte , &Don Antonio*
ayant répondu qu'il ne fgavoit rien de tou-
te cette affaire, ilfut quelque tems en dou-
te, s'il permettroit aux combattans de pas-
fer outre. Mais ne pouvant pourtant fe
perfuader que ce püt étre autre chofe qu'u-
ne plaifanterie, ilfe retira en difant: Sei-
gneurs Chevaliers, s'il n'y a point ici de
milieu, qu'il faille mourir on fe confeffer,
&que le Seigneur Don Quichotte ne veuil-
te point ceder , ni te Chevalier de la Blan-
che Lune en démordre , le champ eft li-
bre,& Dieu. vous conferve. Le Chevalier
de la Blanche Lune remercia le Viceroi.
avec des paroles pleines de courtoifie de li-
permiífion qu'il leur donnoit, &Don Qui-
chotte en fit autant; puis fe recommandant
de tout fon cceur á Dieu, &á fa Dame
Dulcinée, comme il avoit accoutumé de
faire avant que d'entrer au combat , ilprit
un peu plus de champ qu'auparavant, vo-
yant que fon adverfaire en faifoit deméme.
Et lors fans trompette ni autre inftrument
de guerre qui donnát le fignal de combatiré,
ils tournérent tous deux en un méme in-
ftant la bride de leurs chevaux , pour fon-
dre Pun fur l'autre. Le Chevalier de la
Blanche Lune étoit monté fur un cheval,
plus vif &plus vigoureux que Roífinante;
íibien qu'ayant fait lui feul les deux tiers
de la carriere ,ilrencontra Don Quichotte
avec tant de forcé., fans fe fervir de lalan-
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ge, qu'on crut qu'il avoit levée de deffein,
qu'il envoya rudement homme & cheval
par terre, & tous deux en fort mauvais
état. IIfe jetta aufli-tót fur Don Quichot-
te, & luimettant lapointe de la lance dans
la viíiere , illui dit : Vous étes vaincu,
&ilvous en coutera la vie fi vous ne de-
meurez d'accord des conditions de notre

combat. Don Quichotte ,étoutdi & froiffé
de fa chute , fans avoir la forcé de lever
la vifiere, répondit d'une voix foible &
fourde , comme íi elle füt fortie d'un tom-
beau; Dulcinée du Tobofo eft la plus belle
perfonne du monde; & moi, je fuis leplus
malheureux de tous tes Chevaliers de la
terre :ilne feroit pas jufle que mon mal-
heur démentit une vérité fi généralement
r-econnue. Pouífe ta lance, Chevalier, &
m'óte la vie, puifque tu m'as deja oté
Phonneur. Non, non, repliqua celui de
la Blanche Lune, que la réputation de la
beauté de Madame Dulcinée du Tobofo de-
meure en fon entier ; je ferai content ,
pourvú que le grand Don Quichotte fe re-
tire chez lui pour un an, ainfi que nous
en fommes convenus avant le combat ; ou
pour le moins jufques á ce que je luirende
la liberté. Le Viceroi, Don Antonio, &
plufieurs autres étoient témoins de tout

cela ; & ils entendirent auífi que Don Qui-
chotte répondit á fon vainqueur , que
pourvü qu'il ne lui demandát rien contre



les intéréts &la gloire de Dulcinée, ilpac,
compliroit poníhiellement en véritable Che-
valier. De quoi le Chevalier de la Blanche
Lune s'étant contenté, iltourna bride, &
faluant de la tete le Viceroi, ils'en alia au
petit galop dans la Ville. Le Viceroi pria
Don Antonio, de te:fuivre, & de fgavoir,
quiilétoit á quelque prixque ce füt.

On releva Don Quichotte , on luiota
le cafque, &on le trouva pále & abattu,
avec une foeur froide , comme s'il eüt été
prét de rendre Pame. Pour Roífinante, ií
étoit en tel état qu'il n'y eut pas moyen
pour l'heure dele faire lever. Sancho, aufíi
étonné que trille, ne fgavoit que diré ni
que faire,&croyoit prefque que tout cela
fe faifoit par enchantement, IIconfideroit
fon Maitre, vaincu á la face de tout un
peuple, fans ofer porter tes armes d'un an
entier, & en méme tems qu'il croyoit la
gloire de fes exploits enfevelie pour jamáis,
ilvoyoit auífi de fon cóté toutes fes efpe-
rances s'en aller en fumée. IIcraignoit en-
coré que Roífinante ne füt eftropié pour
le. refte de fes jours,& fon Maitre tout dis-
loqué , fi ce n'étoit méme pis. Pendant
qu'il faifoit ces trilles réflexions ,& qu'il
étoit dans une confternation incroyable, le
Viceroi fit emporter Don Quichotte á la
Ville, dans une chaife á bras, &¿1 s'y en
alia aulfi-tót avec grande ¡mpatience de fga-
voirqui étoit leChevalier de laBlanche Lune»
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CHAPITRE LXV.

Qui étoit le Chevalier de la Blanche Lune,
avec les nouvelks de ¡a liberté de Don G«-
gorio, &autres avantures,.

TT\On Antonio Moreno fuivit, comme•*-*-* nous avons vft , le Chevalier de la
Blanche Lune; & en méme tems quantité

de petits enfans le foivirent aufli, &l'im-
portunérent jufqu'á ce qu'il fe renferma
dans une maifon de la Ville. Don Antonio
qui étoit fur fes pas , y entra un moment
aprés luí, & le trouva dans une falle baffe,
oü il fe faifoit défarmer par fon Ecuyer,.
IIle falúa d'ábord fans lui rien diré autre
chofe, attendant l'occaíion de Pentretenir;
mais le Chevalier voyant que Don Antonio
ne te quittoit point, Monfieur, luidit-il,
je voi bien ce qui vous amene , c'eft pour
fgavoir qui je fois; je n'en feraipoint de
fagon avec vous , & je vais vous donner
contentement pendant que mon homme me
défarme, Vous fgaurez done, Monfieur,
que je m'appelle te Bachelier Samfon Car-
rafco , & que je fuis du méme village que
Don Quichotte de .la Manche. La folie de
ce pauvre Gentil-homme , qui fait compas-
fion á tous ceux qui te connoiffent, m'a fait
encoré plus de pitié qu'aux* autres ,& m'é-
tant perfuadé que fa guérifon dépend de fe
$enir en. repos &„en paix dans fa maifon.$



je me fuis mis en tete de Py ramener, &
ilm'en a deja coútébon. IIyaenvirontrois-
mois que j'endoffai le harnois dans ce des-
fein; j'allai chercher Don Quichotte en
équipage de Chevalier errant , & fous le-
nom de celui des Miroirs, afín de le com-
batiré &tácher de te vaincre fans le bleffer,,
mettant auparavant dans nos conditions,,
que te vaíncu demeureroit á la difcretion du
vainqueur, Et j'avois deífein dés-lors ,le
tenant deja, pour vaincu , de lui défendre
de fortir de fa maifon d'un an entier, cro-
yant qu'on pourroit le guérir pendant ce
tems-lá. Mais la fortune en ordonna d'au-
tre forte; ce fot lui qui mevainquit, me
faifant rudement vuider tes argons , & ainfi
mon deífein n'eut point de fuccés. Don

Quichotte s'en alia tout glorieux de fa vic-
toire, & je m'en retournai tout rompu,&
en danger de la vie. Cependant jen'ai pas
laiffé de le chercher encoré avec la méme
intention ,& je Pai vaincu. Et comme il
eft fort exacl á garder religieufement fes
loix de la Chevalerie errante , je fuis per-
fuadé qu'il accomplira ponctuellement les-
conditions de notre combat, puifqu'ilm'en
a donné fa parole. Voilá , Monfieur,
tout ce que vous vouliez fgavoir. Je vous~
fupplie que Don Quichotte n'en ait nulle
connoiffance , afin que mes fofos &ma
peine ne foient pas perdus , & que lepau-
vre homme puiffe recouvrer l'eíprit, qu'il
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a excellent, s'il n'étoit point troublé par
tes revertes de fon extravagante Chevalerie.
Ah,Monfieur , repartit Don Antonio , je
ne fgaurois vous pardonnerle tortque vous
faites á tout te monde , en lui volant te-
plus agréable fou qu'on ait jamáis vü.-Vous-
H'avez pas confíderé que tout Pavantage
qu'on peut tirer de la fageffe de Don Qui-
chotte , ne fgauroit égaler le plaifir que
donnent fes folies. Ce n'eft pas que je ne
m'imagine bien que tous vos foins feront
inútiles, car ileft prefque imponible de ren-
dre la raifon á un homme qui l'a fientiere-
ment perdue :mais enfin cela peut arriver;-
gr^íi je ne croyois point pécher contre la
charité, je fouhaiterois que Don Quichot-
te ne guérit jamáis , puifque nous n'y j>er-
dons pas feulement fes folies, mais encoré
celles de Sancho , qui font capables de ré-
jouir Pefprit le plus mélancolique. Avec
tout cela je vous promets que je ne dirai
rien, quand ce ne feroit que pour voir fi
je me tromperai dans Popinion que j'ai que'
tes foins du Seigneur Carrafco ne réuífiront
pas comme ilfe Pimagme. Monfieur ,repar-
tit Carrafco, l'affaire jeft en bon train, &
j'efpere qu'elle réuflira. Ils fe firent enfui-
te quelques complimens; &Don Antonio
étant forti, le Chevalier de la Blanche Lu-
ne fit auífi-tót lier toutes fes armes fur un-
mulet, &montant fur fon cheval de batail-
k, il prit le chemin de fon village, oiiü



arriva heureufement. Don Antonio allí
rendre compte au Viceroide ce que luiavoit
dit Carrafco :& le Viceroi ne pút s'empé-
cher d'avoir quelque regret de ce que lare-
traite de Don Quichotte alloit priver tout
le monde de fes folies.

Don Quichotte fut fix jours au lit,fort
focommodé de fa chute ; mais beaucoup
plus trifte de fe voir vaincu, que de tout

le mal qu'il fouffroit. Sancho fe tenoit
toujours auprés de lui, táchant á fe confo-
fer, &luidifoit entr'autres chofes :Allons,
Monfieur, courage, ilfaut fe réjouir plu-
tót que de s'aftliger ; n'étes vous pas bien
heureux d'avoir tombé filourdement , fans
vous caffer la tete? &puis ne fgavez-vous
pas .bien que les hommes ne font pas tou-
jours en chance, 5j qu'on ne trouve pas
toujours du lard par tout oü ily a des cro-
chets ? Mais mocquez-vous du Medecin ,
puifque vous n'avez pas befoin de la mede-
cine; mon petit maitre , allons nous- en
bravement chez nous , fans nous amufer á
chercher les avantures en des lieuxquenoüs
ne connoiffons point, Aprés tout, il fé
trouve que c'eft moi quiperd te plus , en-

coré que vous foyez le plus foulé. En quit-
tantmon Gouvernement, j'avois bien quit-
té l'envie d'étre jamáis Gouverneur, mais
non pas l'envie d'étre Comte; &cependant
m'en voilá revenu, fi vous n'étes point Roi,

comme apparemment vous ne te fgaurieg.
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Stre fi vous quittez vos Chevaleries. Mon
pauvre ami, répondit Don Quichotte, fi:
n'y arien de défefperé ,puifque ma retraite
n'eft que pour un an. Aprés cela rien ne
me peut empécher de reprendre l'exercice
des armes ,& je ne manquerai pas de Ro-
yaumes á conquerir, ni de Comtez á te
donner. Dieu le veuille, repliqua Sancho ,
une bonne efpérance vaut toujours mieux
qu'une mauvaife poffelfion. Comme ils en
étoient -lá , Don Antonio entra dans la
chambre, &d'un vifage gai, ildit á Don
Quichotte :. Bonnes nouvelles , Seigneur
Don Quichotte, bonnes nouvelles: Don
Gregorio & le rénegat font arrivez, ils
font au Palais du Viceroi, &vous fes allez
voir ici dans un moment. Cette nouvelle
me réjouit,dit Don Quichotte, témoi-
gnant un peu de joye; mais en vérité,Sei-
gneur Don Antonio, je fouhaiterois pref-
que que le deífein n'eút pas réufli, afin de
paffer moi-méme en Barbarie, oü j'aurois
eu le plaifir de delivrer , non-feulement
Don Gregorio , mais encoré tout ce qu'ily
a de Chrétiens efclaves parrni ces Infideles..
Mais qu'eft-ce que je dis , miferable, con-
tinua-t-il, ne fuis-je pas ce lache qui s'effc
laiffé vaincre , ce malheureux qu'on a por-
té par terre, & qui d'une année entiere.
n'oferoit porter les armes? de quoi eft-ce
que je me vante, moi, qui fuisplus propra
a porter la quenouille ,qu'á manier une

Liv. vnr.
Ch. lxv.



épée? Et gerni, Monfieur, laiffez cefe,;
interrompit Sancho ,vous me faites mourir
avec vos difcours: Hé, que diable eft-ce
que ceci, voulez-vous vous enterrer tout
vif? Pardi! vive la.poule encoré- qu'elleait
la pepie :Dame !on ne peut pas toujours-
vaincre; ne faut-il pas que chacun ait fon
tour ? C'eft aujourd'hui pour vous ,ce fera
demain pour un autre ; ainfi va le monde.
Voyez-vous, iln'y a rien de für á ces ba-
tailles; mais celui qui tombe aujourd'hui fe
relevera demain, fi ce n'eft qu'il veuille
garder te lit; je veux diré, fice n'eft qu'il
fe laiffé íi fort abbattre te courage, qu'il
ne lui en refte pas pour faire un nouveau
combat. Levez-vous done ,mon cher Mai-
tre,& allons recevoir Don Gregorio. II
faut qu'il foit deja dans la maifon, au bruit
que j'entens, & de la maniere qu'on fe re-
mue. IIétoit vrai comme Sancho te pen-
foit. Don Gregorio aprés avoir falué le.
Viceroi, étoit venu avec le renégat chez
Don Antonio, impatient de voir Anne Fé-
lix, & fans donner méme te loiíirde quit-
ter un habit d'efcíave qu'il avoit pris en
s'embarquant á la fortie d'Alger. Mais en
quelque état qu'il füt, iln'en avoit pas
moins bonne mine, &ilattiroit tes yeux.
de tout le monde; auífi étoit-ild'une beau-
té furprenante, &ilavoit tout au plusdix-
fept ou dix-huit ans. Ricote &Anne Fe-
tts allérent le. recevoir , te pére pleurant
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de joye, &la filie avec beaucoup de mo-
deftie, & fans s'embraffer les uns &les au-
tres , fe contentant de la fincerité de leur
affeílíon , fans fe donner de ces fortes de
témoignages ,qui ne fentent pas affez leref-
peít. Les deux amans ne fe parlérent que
par leur filence ; &leurs yeux furent les
feuls interpretes de leur joye,&de la ten-
dreífe de leurs fentimens. La beauté de
Don Gregorio fut un nouveau fujet d'ad-
miration pour tous ceux qui te voyoient,
Gn ne ceflbit de le regarder que pour con-
fiderer Anne Félix, &plus on les confide-
roit l'un l'autre , plus on les trouvoit ai-
mables. Le renégat raconta de quelle ma-
niere il avoit délivré Don Gregorio; &
Don Gregorio fit le recit de ce qui luiétoit
arrivé á Alger, des perils oüil s'étoit vü,,
& des frayeurs qu'il avoit eues parmi les
femmes avec qui on Pavoit mis; mais ilen
parla modeftement , & en peu de paroles
& de fibonne grace , qu'on ne lui trouva
pas moins d'efprit que de beauté. Ricote
paya liberalement les foins &la peine du re-
négat, auífi bien que les gens qu'il avoit
employez pour ramer, & le renégat rentra
dans le foin de l'Eglife par fe moyen de la
penitence , que fes larmes firent juger véri-
table &fincere.

De-lá á deux jours le Viceroi&Don An«
ionio fongérent aux' moyens d'empéchet-
.«'on n'inquietát, Ricote & Anne Felá»



qu'ils fouhaitoient de faire demeurer en Ef
pagne ; la filie étant véritablement Chré-
tienne, &le pére n'ayant apparemment au-
cune mauvaife intention. Don Antonio s'of.
frit d'aller á la Cour folliciter lui-méme cet-
te affaire , faifant entendre qu'il y en avoit
d'autres qui Py appelloient neceffairement ;
&qu'á forcé de préfens &d'amis ,ilefpe-
roit d'en venir á bout. Mais Ricote qui
¿toit préfent ,dit qu'il ne faloit rien atten-

dre ni de la faveur. ni des préfens, parce
que te Comte de Salazar , que le Roi avoit
chargé de chaffer les Mores , étoit un hom-
me inflexible , avec qui les priéres & les
offres étoient abfolument inútiles;que rien
n'échapoit a fa vigilance ,&que quoi qu'en
toute autre chofe , ilne füt pas fi fevere,
néanmoins en cette occaíion , connoiffant
que toute laNation étoit mal intentionnée,
ilne faifoit aucune grace,, &exergoit la der-
niére rigueur ; de forte que malgré toutes

tes rufes &les fourberies des Mores, ilen
avoit deja nettoyé PEfpagne , fans qu'on

püt craindre qu'elle en füt jamáis troublée.
Quoi qu'il en foit,dit Don Antonio,quand
je ferai fur te lieu, j'y ferai tous mes efforts,
&ilen réulfira ce qu'il plaira á Dieu. Don-
Gregorio viendra avec moi pour confoler
fes parens ,qur font fort affiigez de fon ab-
fence, &Anne Félix demeurera iciavec ma
femme ,ou dans un Couvent. Pour Rico-
te, je fois aífuré que Monfeigneur te Vice-
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toi ne luirefufera ni fa maifon , ni fa pro-
testen , jufqu'á ce qu'on voye ce qui arri-
vera de cette affaire. Le Viceroi approuva
toutes les propofitions de Don Antonio.
Pour Don Gregorio , ildit d'abord , qu'il
ne vouloit , ni ne pouvoit en aucune ma-
niere s'éloigner d'Anne Félix ;néanmoins
comme ilavoit envié de voir fes parens,&
qu'il crut qu'il pourroit faire quelque chofe
pour elle, ilconfentit á s'en aller. Quel-ques jours aprés ilspartirent ,& ce ne fot
pas fans foupirer ,& verter des larmes du
cóté de Don Gregorio & d'Anne Félix ,en
fe féparant l'un de l'autre. Ricote 'offrit
mille écus á Don Gregorio , & le preffa
fort de les prendre; mais iln'en voulut pas,
& ilprit feulement de Don Antonio l'ar-
gent dont ilcrut avoir befoin. Deux jours
,aprés Don Quichotte qui fe trouva un peu
remis de fa chute , fe mit auífi en chemin,
défarmé , & fimplement en habit de voya-
ge ;&Sancho le fuivit á pied,parce que
le Grifón étoit chargé des armes de fon
Maitre.

CHAPITRE LXVI.

Qjii traite de ce que vena ceiui qui le lira.

A U fortir de Barcelone, Don Quichotte
*\u25a0 *regardant trjftenient fe lieu oü ilavoit



été abbattu:C'eft-lá ,dit-il, que fut Troye ;
c'eft-lá que mon malheur ,&non pas ma
faute ,enleva toute la gloire que j'avois ac-
quife ; c'eft-lá que la fortune me fit fentir
fon inconftance ,&éprouver fes caprices •

c'eft-lá que s'eft obfcurci Péclat de mes gran-
des aclions ,& que ma valeur a fait nau-
frage:& c'eft-lá enfin que ma réputation eft
tombée pour n'en relever jamáis. Mon-
fieur , lui dit Sancho , un brave courage
doit avoir autant de patience dans fon mal-
heur qu'il a de joye dans fabonne fortune ;
voyez aufli comme je fais, lij'étois joyeux
quand j'étois Gouverneur, á cette heure que
je ne fuis qu'un Ecuyer á pied , je ne fuis
pas trille. Car j'ai oui diré que cette créa-
ture qu'on appelle Fortune, eft une femme
fantafque , toujours yvre,& qui ne voit
goute ; auífi ne voit elle point ce qu'elle
fait,&ne fgait qui elle abbat, ni qui elle
releve. Je te trouve bien Philofophe, San-
cho ,dit Don Quichotte , tu parles en Doc-
teur, je ne fgai pas qui t'en a tant appris.
Tout ce que j'ai á te diré, c'eft qu'il n'y a
point de fortune au monde , & de tout ce
qu'on voiticibas bon ou mauvais ,rien ne
fe fait par hazard , mais toujours par une
providence particuliere du Ciel ;& c'eft á
caufe de cela qu'on dit que chacun eft ou-
vrier de fa fortune. J'ai été l'ouvrier de la
mienne ,&parce que je n'y ai pas travaillé
•avec affez de prudence , je me fuis vü cha-



DE DON QUICHOTTE. 3g3

dé de ma préfomption. Je devois bien pen-
fer que la foibleffe de Roífinante n'étoit pas
capable de foutenir la rencontré du puiffant
courfier du Chevalier de la Blanche Lune;
je m'avanrurai cependant ,& quoi que je
fiffe tout ce que je pouvois faire, j'eus la
honte de me voir porter par terre. Mais
quoi qu'il m'en coüte l'honneur , je n'ai
pourtant pas perdu ,& je ne puis nine dois
perdre la vertu d'accomplir ma parole. Quand
j'étois Chevalier errant , vaillant & hardi,
mon bras &mes aíltions rendoient témoi-
gnage de ma valeur,&á préfent que je fuis
un Ecuyer démonté ,mon obéiffance &Pac-
compliffement feront voir que je fuis hom-
me de parole. Marche done feulement ,ami
Sancho, &allons faire chez nous notre an-
née de noviciat, ou plutót accomplir notre
banniffement. Lá nous prendrons de nou-
velles forces pour reprendre enfoite avec
plus d'éclat Pexercice des armes. Monfieur,
répondit Sancho , ce n'eft point une chofe
fiplaifante, que d'aller á pied, que cela me
donne envié de faire de grandes journées;
attachons ces armes áquelque arbre ,&quand
je ferai fur te dos de mon Grifón , que je
ne toucherai plus des pieds á terre , nous
irons tant vite que vous voudrez ;mais ma
foitant que je marcherai á pied , ilne faut
pas me preffer , s'il vous plalt. Tu as fort
bien dit,Sancho, ditDon Quichotte, que
aies armes demeurent ici en trophée.; &



nous graverons fur Pecoree des arbres , ce
qui étoit écrit au bas du trophée des armes
de Roland.

Que nul ne fioitfitéméraire
Que de toucher ces armes-ci,
S'il ne veut fie réfioudre aufli
D'avoir avec Roland á déméler Vaffaire.

Cela fera'á merveiltes ,Monfieur ,répon-
dit Sancho , & n'étoit le befoin que nous
pourrions avoir de Roífinante par tes che-
mins, je ferois bien d'avis qu'on le pendlt
aufli avec tes armes. Je ne prétens pas qu'on
le pende ,ni luini les armes , repartit Don

Quichotte ,afin qu'on ne puiffe diré:Bon
fervice ,& mauvaife recompenfe. C'eft fort
bien dit,Monfieur , repliqua Sancho , car
felón le diré des Sages ,la faute de l'áne ne
doit point tomber fur te bát. Et puifque
c'eft vous qui avez te tort, chátiez vous
vous-méme, & ne vous en preñez point á
.'os pauvres armes , qui font deja toutes
rompues de vous avoir bien fervi,ni au
malheureux Roífinante ,qui n'a pas befoin
davantage de fatigue , & encoré moins á
mes pauvres pieds,en les faifant marcber
plus que de raifon.

Tout ce jour & trois autres encoré fe
pafférent en difcours femblables , fans qu'il
leur arrivát rien qui en valüt la peine. Le
cinquiéme jour ils entrérent dans un villa-


